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p hors dossier 

L * I M a f M ^ « ^ .ssW+m __*%_ PAR MICHELINE SIMARD i m a g e •%• „ ^de D i e u 
dans le r o m a n québécois contempora in 

La Révolution tranquiUe au Québec a mar­
qué la Uttérature autant que la société. 
Le discours romanesque, par exemple, 
s'est affranchi de ses interdits, spéciale­
ment ceux imposés par une Église 
hégémonique. U emboîta le pas de la laï­
cisation dans sa quête d'autonomie. Le 
Dieu qui constituait l'imaginaire religieux 
québécois fut ainsi mis au tombeau. Du 
coup, toutes ses représentations ont-el­
les été évacuées du champ Uttéraire ? 

C'est la question à l'origine d'une 
étude que nous avons réaUsée dans le but 
d'isoler les images du divin présentes 
dans le roman pubUé au Québec depuis 
dix ans. Car on constate une intensifica­
tion du discours autour du sujet reUgieux, 
mais ce n'est pas comparable au discours 
d'U y a 40 ans. Les personnages expriment 
la transcendance à travers un langage des 
sens et des émotions qui n'est plus assu­
jetti à une institution ou conforme à des 
dogmes. Cependant, toute « expérience 
spiritueUe [...] n'est pas orientée vers un 
absolu. Toute quête et tout pressentiment 
de l'absolu [...] ne sont pas d'ordre reli­
gieux ' ». On ne peut donc pas récupé­
rer la signification au profit d'une idéolo­
gie, même si on convient que toute 
lecture contribue à la contextuaUsation 
en actuaUsant le texte. 

Selon GUles Marcotte, U « est inconve­
nant de parler de Dieu [...] U faudrait peut-
être, à un extrême, le considérer avec Ber­
nard-Henri Lévy comme un < effet de 
style >, une nécessité discursive 2 ». De la 
sorte, s'intéresser au travaU esthétique 
semble une voie possible pour explorer 
le reUgieux en tant que production so­
ciale, puisqu'U se trouve dans un Uvre, 
mais aussi comme producteur social, 
puisqu'U est le discours tenu par la so­
ciété du roman. L'activité sociogram-
matique de Dieu révélera ainsi les atten­
tes et les désirs qui habi ten t les 
personnages et fondent leurs croyances, 
partant des conditions socio-historiques 
de la référence. 

Oe la soc iomé t r i e à la l i t t é r a t u r e 
En sociométrie où U a pris naissance, le 
sociogramme est le tableau de l'organi­
sation informeUe d'un groupe, soit des 
relations socio-affectives qui s'étabUssent 
suivant des critères d'autorité ou d'affi­
nité. C'est la dynamique de l'irrationnel 
humain. U s'oppose à l'organigramme qui 
schématise les responsabiUtés et les struc­
tures du groupe. 

Le sociocr i t ique Claude Duchet 
adapte cette notion à la Uttérature. Voici 
la définition qu'U en donne : « ensemble 
flou, instable, conflictuel de représenta­
tions partielles centrées autour d 'un 
noyau en interaction les unes avec les 
autres3 ». L'écriture met en mouvement 
le sociogramme que la lecture poursuit. 
Le caractère polémique à la base de l'or­
ganisation informeUe des signifiés donne 
lieu à un énoncé nu­
cléaire contradictoire ; 
U y a toujours un con­
traire expUcite ou impU-
cite de l'énoncé. Pour 
reconnaître l 'activité 
sociogrammatique de 
Dieu, on doit ainsi ques­
tionner la foi et la non-
foi en l'existence divine 
autant que la croyance 
en son existence et en 
sa non-existence. 

Dans le cadre de no­
tre étude 14 auteurs ont 
é té choisis : autant 
d'hommes que de fem­
mes au début, au milieu 
ou à la fin de leur carrière, afin d'élargir 
l'univers de la référence reUgieuse. Quel­
ques-uns des romans étudiés ont été gran­
dement appréc iés par la cr i t ique ; 
d'autres, très peu. Du nombre, U y a des 
œuvres de grande consommation. Une 
seule réédition s'est glissée dans l'échan-
tiUon, car eUe constitue une audace sur 
le plan de la réception. U s'agit du récit 
de Michèle Mailhot, Le portique, paru en 

1967 et réédité en 1988, avec une pré­
face de Marie-Claire Biais, qui rappeUe 
que « l'obsession de Dieu est le sujet con­
temporain de ce Uvre, une obsession teUe 
que nous la vivons aujourd'hui, avec ses 
recherches, ses tâtonnements, ses espoirs 
et ses crueUes erreurs4 ». 

La plupart des titres retenus discutent 
abondamment du sujet. Certains, par 
aUleurs, n'y font qu'une sensible aUusion 
ou ne s'en préoccupent nuUement. Il 
semblait nécessaire d'inclure toutes ces 
possibUités pour obtenir un tableau plus 
juste des écrits depuis 1985. 

Soc iogramme de Dieu 
Par l'étude du personnage principal on 
cherche à identifier la place et l'impor­
tance du divin. Les résultats sont les sui­
vants : 

— 11 personnages acceptent l'existence de Dieu (5 F -
6 H ) ; 

— 3 personnages ne l'acceptent pas (1 F - 2 H) ; 
— 2 personnages sont indifférents à Dieu (Us sont parmi 

ceux qui n'acceptent pas son existence) ; 
— 12 personnages ne sont pas indifférents au divin ; 
— 6 personnages croient à un Dieu révélé (2 F - 4 H) ; 
— 8 personnages n'y croient pas (4 F - 4 H) ; 
— 13 personnages se réfèrent à la tradition chrétienne ; 
— 1 personnage se réfère à la tradition de l'ashram ; 
— 11 personnages dénoncent des éléments de la Ré­

vélation ; 
— 3 personnages les omettent (Us sont parmi ceux qui 

ne croient pas au Dieu révélé). 

L'enjeu polémique se lait, de toute évi­
dence, autour du concept de la Révéla­
tion chrétienne : la divinité à laqueUe on 
croit, ou à laqueUe on ne croit pas, est 
donc encore issue de la Tradition (13-1), 
mais la foi n'empêche pas la critique (11-
3). 

U est intéressant de noter que l'âge des 
héros acceptant l'existence de Dieu va­
rie de 15 à 70 ans. Deux d'entre eux sont 
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d'origine juive et évoluent dans les ca­
dres d'un événement historique qui se­
rait survenu U y a 2 000 ans. Les autres 
agissent à l'époque contemporaine, prin­
cipalement dans un milieu urbain tel 
Montréal. Quatre protagonistes sont des 
artistes (peintre, poète, danseur, musi­
cienne) alors que les occupations des 
autres sont diverses : étudiante, ensei­
gnante, fonctionnaire, novice et pUote 
d'avion. Si on extrapole la condition so­
ciale modeste de l'évangéUste et du mes­
sie dans le récit de Luc Mercure, on peut 
préciser que quatre personnages provien­
nent d'un milieu pauvre, qu'un seul ap­
partient officiellement à la classe 
moyenne. Quant aux autres, on les pré­
sume d'un niveau social plus élevé. Les 
données sont incomplètes pour un test 
sociométrique, elles suffisent toutefois 
pour un sociogramme Uttéraire. 

Ainsi, les deux femmes qui croient en 
un Dieu révélé sont des mystiques de 
moins de 35 ans. L'une est novice, mais 
ne prononcera pas ses vœux, l'autre est 
artiste. L'association quête reUgieuse et 
artistique, à travers l'affranchissement ins­
titutionnel, est très éloquente. La com­
munion à l'absolu et à la beauté s'assem­
blent dans la communion au divin. 

Les trois non-croyants, qui sont dans 
la quarantaine, exercent des professions 
Ubérales (avocate, enseignant, psychia­
tre). Cela tend à vaUder la thèse de Max 
Weber quant au rapport de causaUté exis­
tant entre les croyances reUgieuses et les 
conditions sociohistoriques. Le psychia­
tre va, par aiUeurs, prendre plusieurs vi­
sages au point de perdre sa propre trace ; 
U devient « personne ». Le Uvre de Jérôme 
ÉUe déstabilise : « Là où se tenaient les 
trois clochards, U n'y avait personne. Lui 
non plus n'était plus là. Personne n'était 
là. Personne n'avait jamais pensé qu'un 
tel bonheur fût possible ' ». 

La non-foi en un Dieu révélé peut me­
ner à une acceptation positive du néant. 
EUe n'aboutit pas nécessairement à l'ab­
surde. Les personnages d'ÉUe s'annihUent 
parce qu'Us n'arrivent pas à fixer leur 
identité. « Dieu en personne », person­
nage insaisissable de la narration, figure 
le néant des personnages réels. L'idéolo­
gie du texte exprime l'agnosticisme plus 
que l'athéisme. Cette distinction prend 
là tout son sens. 

Analyse des résultats 
Dans l'ensemble des œuvres étudiées où 
domine la référence chrétienne, peu d'es­
pace est réservé à l'Esprit en tant que troi­
sième personne possible de la Trinité. 
Tout se joue entre le Père et le FUs, entre 
l'idée d'une transcendance, sorte de fa­
talité terrifiante, et l'idée de la divine vic­
time, symbole du sacrifice et de l'abné­
gation. Lucie, dans le roman de Fernand 
Ouellette, en discute : « D'une certaine 
façon, le suicide a un sens. Je pense [...au] 
suicide d'une personne qui se donnerait 
la mort par solidarité avec les hommes 
[...] En un sens, le Christ s'est suicidé 6 ». 

L'inscription de l'acte rédempteur 
sous le chapiteau du suicide rejoint la 
critique de plusieurs textes axée sur le 
père manipulateur, narcissique et égoïste, 
ce dieu-et-diable en un être unique, mons­
trueux, semblable au parent qui va jus­
qu'à l'infanticide. C'est la problématique 
de L'obéissance avec sa révolte contre 
l'amnésie sociale, la déshumanisation et 
l'individualisme. 

Marie Cholet avoue : « Si je veux re­
pousser la mort, je dois faire appel à la 
vérité7 ». Or, cette vérité nie l'existence 
d'un être supérieur et s'oppose à la foi 
chrétienne. Pour appuyer l'option athée, 
le texte apporte des éléments de discer­
nement féministe fondés sur une extra-
textuaUté qui a identifié la loi du sacri­
fice à celle de l'amour dans l'esprit 
maternel. U rejette, par conséquent, l'in­
terprétation idéologique d'une révélation 
transcrite par des hommes. Sous cet an­
gle, le sociotexte de Jacob laisse pressen­
tir une certaine irrecevabUité du christia­
nisme pour la femme. 

Les données spatio-temporeUes, essen­
tieUes à la valeur et à la compréhension 
d'une œuvre, importent également pour 
l'analyse du discours reUgieux. EUes ren­
dent des nuances signifiantes. Dans In­
carnations, le héros, lors d'une vie anté­
rieure comme terroriste et étudiant en 
sciences poUtiques, parce qu'U a raté le 
meurtre d'un président, doit payer son 
karma en réincarnant le messie. L'appa­
rente dérision narrative — un christ ap­
prenant son rôle en Usant la Bible — nous 
interpeUe cependant avec doigté : « Sur 
la route de Damas, je rencontrai l'homme 
de la photo. Je lui fis un bref discours sur 
tout-ce-que-vous-devez-savoir-sur-Dieu-
pour-vous-convertir. U en fut Uluminé. Je 

lui dis des phrases comme «Paul, Dieu t'a 
choisi) et U répliqua : «Oh mon Dieu tu 
m'as choisi), et d'autres bêtises du genre. 
Le tout dura trois minutes 8 ». 

Le texte pousse plus avant ses dénon­
ciations d'un créateur omnipotent et om­
niscient ; U suggère même une nouveUe 
révélation, soit ceUe du « temps subjec­
tif ». Le lecteur se retrouve en présence 
d'une transcendance immanente, l'effet 
produit apparaît le contraire du discours 
tenu. « Plus U y a d'amour, plus U y a 
d'âmes en peine. Heureusement, U y a 
l'Au-delà, où personne n'a besoin 
d'aimer 9 \ L'image référentieUe du Dieu 
,\mour des chrétiens se voit ici transfor­
mée en ceUe d'un être imparfait, l'amour 
n'étant « qu'une attirance créée par un 
manque 10 », ou en ceUe d'un être parfait 
qui n'aimerait pas. U est aussi possible, 
pour comprendre les propos d'Aquin, de 
se tourner vers les religions orientales ou 
ésotériques où circule la notion du vide 
parfait, qui pourrait s'apparenter au néant 
d'ÉUe. On rattrape alors la croyance de 
Shambhala dans Le dieu dansant, la seule 
divinité révélée d'une autre tradition que 
chrétienne, à l'intérieur du corpus étabU 
pour notre sociogramme. Bien que l'in­
trigue semble étrangère (XIe siècle en 
Inde), eUe reprend en fait des situations 
famUières: la reUgion comme obstacle à 
l'épanouissement, le désir d'une rencon­
tre personneUe avec Dieu sans l'intermé­
diaire du prêtre, la prédestination ou le 
destin qui reposerait entre les mains d'un 
tout-puissant créateur du bien et du mal, 
le scandale de la souffrance. Exprimée 
d'une manière ou de l'autre, c'est la roue 
infernale des réincarnations. L'humain 
n'est pas maître de son sort et doit payer 
pour son imperfection. 

De par leur croyance en la résurrec­
tion et en la miséricorde divine, on pour­
rait s'attendre à ce que les personnages 
chrétiens adoptent un comportement 
plus serein. Une seule vie semble un far­
deau moindre que plusieurs vies. Le hé­
ros de Paul Bussières ne nous en convainc 
guère. Pendant un séjour chez les Inuit, 
alors qu'U est confronté à la souffrance, 
Eugène pense uniquement au suicide 
pour soulager sa détresse. U n'y a alors 
rien de commun à l'action suicidaire du 
Christ commentée par l'héroïne de 
Fernand OueUette. Les membres du clan 
dirigé par le chamane Mingo devront 
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donc enseigner le dépassement au fonc­
tionnaire fédéral. Celui qui était persuadé 
de détenir la vérité se fera, de la sorte, 
instruire par ceux qu'il jugeait parfois 
amoraux. 

Quant à l 'enrichissement spirituel 
grâce à des manières différentes de vivre 
et d'établir un rapport avec la transcen­
dance, La pisseuse d'Anne Élaine CUche 
pose l'enjeu avec clarté : « U faut à mon 
sens repenser le statut du sacré et, de là, 
celui de la profanation " ». Tel est l'ob­
jectif d'Anne-Marie Francœur, musi­
cienne et littéraire d'une quarantaine 
d'années, qui se dit néo-religieuse ou 
pseudo-cathoUque. Le discours du roman 
semble méprisant à l'égard du christia­
nisme, mais sous ce dehors profanant, U 
porte une conviction qui mérite d'être 
entendue. Le langage reUgieux doit être 
renouvelé et ce sera possible s'U s'ac­
corde à la parole des femmes. 

L'expérience erotique comme source 
d'inspiration reUgieuse et de révélation 
du sacré n'est pas un élément nouveau. 
Les religions chrétiennes n'y contrevien­
nent pas, même si leur morale ne va pas 
jusqu'à privilégier une expression anar-
chisante comme ceUe d'Anne-Marie Fran­
cœur. Ce à quoi le texte invite, avant tout, 
c'est à la célébration de la vie. Le person­
nage de Cliché présente ainsi des affini­
tés avec le « petit aigle à tête blanche » 
de Robert Lalonde qui souffrait autrefois 
d'une dilatation de l'espérance : « Or 
j'étais pécheur, bien sûr, je le savais ! Et 
j 'en étais plutôt secrètement et tranquU-
lement content : mon corps continuait, 
en grandissant, de désirer et d'être tragi­
quement joyeux 12 ». 

La passion de vivre est une récurrence 
dans les romans analysés. Presque tou­
jours, eUe s'oppose à la Révélation et de­
vient eUe-même un absolu. Rosemonde 
dans Neige de mai distingue deux bon­
heurs : le premier est « par ouï-dire », 
c'est-à-dire qu'U provient d'une expé­
rience de Dieu par intermédiaire, et le 
second, un « bonheur d'être qui connaît 
le danger a », issu d'une expérimentation 
de la souffrance. 

Une considération semblable amène 
la novice de Michèle Mailhot à constater 
que l'institution religieuse la meurtrit 
dans sa générosité et freine les élans de 
son amour mystique. EUe lance un cri fort 
percutant : « Je n'ai plus la foi : je sens 

Dieu 14 ». Avec la même rigueur, eUe ques­
tionne la tristesse, voire la détresse des 
chrétiens devant la mort. 

Dans Le cœur éclaté, Jean-Marc sera 
aussi aux prises avec la souffrance, mais 
sans l'éclairage spirituel de la foi. D'une 
part, U doit se remettre de la mort de son 
amour pour Mathieu et, d'autre part, 
prendre position quand un ex-amant si­
déen lui demande la faveur de l'euthana­
sie. Renversement, donc, des valeurs 
chrétiennes au nom d'un amour centré 
sur la volonté de l'autre (humain), plutôt 
que sur ceUe de l'Autre (Dieu). Mais le 
problème de l'homosexualité demeure au 
centre du discours. U est repris par bien 
d'autres auteurs. Chaque fois, U est pro­
posé sous le signe de la tolérance et jux­
taposé à celui du divin. 

Autre temps, autres mœurs ? Entre 
l'aleph et l'oméga ou l'édifiante odys­
sée d'un ju i f errant raconte que Jésus 
aurait eu des prédispositions homo­
sexueUes. Cette révélation pourrait trans­
former la mentalité des croyants de la 
société de demain, ceux qui vivent évi­
demment dans l'irrationnel du texte. Or, 
« queUe importance relative accorder aux 
faits réels et aux croyances, si les unes 
sont plus porteuses de sens que les au­
tres ? " ». 

Ce que révèle le roman depuis dix ans 
vient en contradiction avec le noyau de 
la Révélation chrétienne autour duquel 
gravitent des images originales ou con-
ventionneUes, déformées ou déforman­
tes de la transcendance. C'est un tableau 
exposant toutes les faces de la situation 
reUgieuse. Dans le texte de fiction, Dieu 
semble déconstruit, mis en doute ou nié. 
Quand on regarde de près l'activité 
sociogrammatique, U est cependant dif­
ficUe de résister à l'attrait des personna­
ges, de ce groupe d'hommes et de fem­
mes à l'œuvre dans la société avec leur 
nouveUe vision du monde. 

La néo-religieuse ou pseudo-cathoU-
que a\nne-et-Marie Francœur, le fidèle 
amoureux Jean-Marc, l'artiste mystique 
Lucie, le petit aigle à tête blanche, 
Eugène, le converti du chamane, l'étu­
diant terroriste réincarné en messie, le 
jeune Shambhala, Dieu en personne..., 
tous sont sincères et enrichissants. S'Us 
duïèrent par leurs parcours figuratif et 
discursif, Us partagent un même objec­
tif, soit celui de vivre comme Us en sen­

tent intérieurement la passion. S'ils 
échouent dans le temps et l'espace du 
récit, ou s'Us désespèrent, c'est moins 
l'absence ou la négation de Dieu qui est 
en cause que l'incapacité de déplacer les 
structures sociales privant de lumière et 
de chaleur, faisant obstacle à l'expérience 
reUgieuse. Le personnage est isolé dans 
sa quête de bonheur, dans son rapport 
avec la transcendance. Il ne connaît pas 
la soUdarité ; U redoute l'engagement et 
l'abandon. Mais tout est en place pour sa 
Ubération. « Le bonheur est une insigni­
fiance ; U aime les histoires à dormir de­
bout 16 ». 

Comme U a été possible d'isoler des 
images pour observer l'activité socio­
grammatique de Dieu dans le roman, 
d'autres sociogrammes peuvent être éta-
bUs et apporter un éclairage important 
sur des réaUtés sociales qui échappent à 
la seule connaissance rationneUe. Pen­
sons à la pauvreté ou à la famUle. Chaque 
sociogramme a le mérite de montrer les 
(en)jeux d'un pouvoir qui s'exerce bon 
gré mal gré au sein de l'histoire. 
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